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La laque du Tonkin et sa diastâse oxydame,

PAR M. G. Bertrand.

Le iatex de l'arbre à laque, qu'on appelle encore huile à laquer ou plus

simplement laque, s'obtient en incisant le tronc de certains arbres de la fa-

mille des Anacardiacées. Il n'a donc aucun rapport avec la gomme laque

qui est sécrétée par des Pucerons.

Celui que j'ai étudié est originaire du Tonkin, où on le connaît sous le

nom de So'n-mai-dâu. Extrait du Rhus succedanea Linné fils , il ressemble à

de la crème épaisse. En flacons pleins et bien boucliés , il se conserve très

longtemps, mais, dès qu'il reçoit le contact de l'air, il brunit et se recouvre

d'une pellicule d'un noir intense, tout à fait insoluble dans les dissolvants

usuels, résistant mêmeaux liquides acides ou alcalins.

C'est par suite de cette transformation que le latex donne, quand on

l'applique sur le bois avec certaines précautions, ce magnifique vernis que

tout le monde connaît. Les Chinois rutilisent depuis plus de deux mille ans,

et ce sont eux qui en ont appris l'emploi aux Japonais, puis aux Annamites.

Parmi les précautions qu'on doit prendre en laquant , il en est une en

apparence paradoxale, mais qu'on ne peut négliger. Dès qu'un objet quel-

conque a reçu sa couche de latex , on doit le placer dans une atmosphère

humide. Au Tonkin , on l'entoure de nattes mouillées , convenablement dis-

tantes ; en Chine et au Japon , on le met dans une chambre dont les murs

sont recouverts de terre fréquemment arrosée. C'est seulement dans ces

conditions que la couche de laque opère rapidement sa dessiccation. Au con-

traire, si on laisse l'objet simplement à l'air, surtout par un temps sec, la

laque devient visqueuse et rougeâtre, l'opération est perdue.

C'est en cherchant l'explication de ces curieuses réactions que j'ai été

conduit à découvrir un nouveau type de ferment soluble, une diastase oxy-

dante. Pour arriver à ce résultat, il faut d'abord vaincre l'altérabilité du

latex, le fixer, pour ainsi dire, mais sans l'altérer, afin de pouvoir séparer

ensuite ses éléments constitutifs. On y arrive en délayant le latex dans six

à huit fois son volume d'alcool : la diastase se précipite et toute transfoi'-

mation est aussitôt entravée. On verse le tout sur un filtre ; on obtient ainsi

un liquide limpide renfermant le laccol et un précipité où se trouve toute la

lac case.

Le liquide est distillé et son résidu repris par un mélange d'eau et

d'éther; l'eau retient le glucose, les sels minéraux, etc., tandis que l'éther

s'empare du laccol; on le décante et on l'évaporé à l'abri de l'air. Le laccol

qui reste h la fin de cette évaporation est un liquide épais
,

plus ou moins

coloré, insoluble dans l'eau. Il est assez altérable et se résinifie lente-

ment à l'air. On ne doit le manier qu'avec les plus grandes précautions,
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cardes Iraccs, luAiiic à Tétai de \a|KMir, siillisonl pour produircî à la l'aco,

auv I)ras cl sur les mains une rulx^faelion inlensc; bientôt suivie (Tune (tui)-

lion (le |)etil(*s V(^sicules; les parties atteintes se fuin(^nen( au inoindi'e Irol-

Icnienl, et Ton doit cnduriM' un(^ (l(^inan|feaison si intens(î qu'elh; [m\v. sou-

vent de sommeil. En Asie , certains ouvriers la(|ucur8 ont le corps recouvert

d'ulcérations (^résypcMatenses, mais la plupart en sont (exempts; cela tient

uniquement aux individus, et Thabitude ne conl'èn; aucune inununité.

Ces propriétés malfaisantes rendent fort pénible l'étude du laccol, et j'ai

du l'interrompre en raison d'une extrême sensibilité individuelle. Je ne me

prononcerai donc pas encore sur la nature exacte du laccol; je dirai seu-

lement que ce corps se ra})procbe, par l'ensemble de ses réactions, du

groupe des polypbénols, groupe auquel appartiennent le pyrogallol et l'by-

droqiiinone, si employés commedéveloppateurs photographiques.

Quant à la laccase , on l'obtient dans un état convenable pour les expé-

riences qui vont suivre en reprenant par l'eau froide le précipité alcoolique

du latex qui reste sur le filtre. Commeles autres ferments solubles, la lac-

case se dissout dans l'eau et la glycérine mais non dans l'alcool; elle pro-

voque la transformation de quantités relativement énormes de matières,

nullement en rapport avec la petitesse de son poids; enfin, son action est

favorisée par une légère élévation de température , mais disparaît très vite

au voisinage de loo degrés. Par contre, la laccase diffère de ces mêmes

ferments par la nature des réactions qu'elle détermine. La sucrase
,

qu'on

trouve dans la levure de bière , la pepsine dans le suc gastrique
,

l'amylase

dans i'orge germée et la salive , etc. , dédoublent le sucre , les matières ai-

buminoïdes ou l'amidon, en fixant sur eux une ou plusieurs molécules

d'eau ; toutes les autres diastases dont l'action est bien connue déterminent

des hydrolyses analogues. Il n'en est plus de mêmeavec la laccase ; si l'on

ajoute un peu de ce ferment à la solution de certains polyphénols , en opé-

rant au contact de l'air, de l'oxygène est absorbé peu à peu et il se produit

des dérivés dont la coulem^ varie avec chaque polyphénol ;
quelques-uns

mêmede ces dérivés cristalhsent. C'est ainsi que l'hydroquinone donne un

mélange de quinone et de quinhydrone, que le pyrogallol laisse déposer

de la purpurogalline, etc. La laccase provoque donc des oxydations ana-

logues à celles qu'on obtient par les réactifs ordinaires des laboratoires.

C'est également par l'oxydation du laccol sous l'influence combinée de

la laccase et de l'oxygène gazeux que s'opère la transformation du latex

en vernis noir. Pour le montrer, on précipite une solution alcoolique de

laccol, comparativement par l'eau et par une solution de laccase faite à

froid; on obtient deux émulsions blanches, mais, tandis que la première

se conserve sans altération apparente , la seconde brunit presque aussitôt

et sa coloration passe rapidement au brun noir, surtout si l'on agite au

contact de l'air. Avec une solution bouillie de laccase ou en l'absence d'oxy-

gène , il ne se produit aucune coloration.
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Tous ces faits

,
complétés par l'examen microscopique du latex

,
expliquent

pourquoi les laqueurs se servent de chambres humides pour assurer la

formation de la laque. Le latex n'est autre chose, en effet, qu'une émul-

sion naturelle de laccol dans une solution de laccase. 11 est clair, d'après

cela
,

qu'en étalant le latex en couche mince , on favorise la dessiccation de

sa partie aqueuse. Dans une atmosphère sèche , cela ne manque pas d'ar-

river rapidement ; la diastase mise à sec ne peut agir, et le laccol , envahis-

sant tout à la façon d'une huile , ne subit plus qu'une oxydation lente et

nullement comparable à celle qui s'effectue sous l'influence du ferment.

Quand on étudie de près les oxydations provoquées par la laccase, on

observe qu'une grande partie de l'oxygène disparu est remplacée par du

gaz carbonique. Ainsi , en agitant dans un ballon à robinet une solution au

centième de pyrogallol ou d'acide gallique , additionnée d'une trace de lac-

case , on trouve :

absorbé. CO^ dégagé.

Après 6 heures, avec le pyrogallol 29" 8 16" 4

— ^ — l'acide gallique 120 8 8

Il en est de mêmeavec toute une série d'autres polyphénols , tels que

l'hydroquinone , la pyrocatéchine , le tanin, etc., et cela, malgré des con-

ditions d'aseptie rigoureuse.

Ces réactions sont bien dignes de fixer l'attention des naturalistes. Elles

ressemblent, en quelque sorte, à des respirations artificielles s'accomplis-

sant en dehors de tout organisme vivant, mais à l'aide de substances issues

de la vie et dont l'une d'elles, la laccase, en possède encore la fragilité.

Je poursuis l'élude de la laccase et de ses réactions; j'ai déjà retrouvé

le nouveau ferment dans plusieurs échantillons de gommes, dans une va-

riété de carotte, dans les pommes, les poires, les coings, les marrons

d'Inde, et chaque fois, sauf pour les gommes, à côté d'un tannin. Ces nou-

velles recherches
,

que je communiquerai quand elles seront plus complètes

,

trouveront des applications intéressantes en physiologie végétale.


